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    Couler et fabriquer, une laiterie de village  

 

    Loudgi montait les Petites Cernies dont par ailleurs il était le propriétaire. Il 

les vendra bientôt à la commune. Pour 300 000 francs. Nous avions trouvé ce 

chiffre énorme. En réalité il l’était bel et bien. Mais que n’aurait pas fait en ce 

temps-là notre collectivité pour agrandir son territoire. De là-bas, de ce chalet, 

très loin en direction de Vallorbe d’où  la Dent offre une physionomie nouvelle 

et curieuse, à trois kilomètres du village pour le moins, il menait son lait à la 

laiterie matin et soir. Douze kilomètres à parcourir chaque jour avec son cheval 

qui tirait le char où il s’installait et où était fixée, entre les brancards, sur un 

vieux sac de jute pour amortir un peu les chocs, sa grosse boille à dos de fer 

blanc, assurée par des cordes ou des courroies de cuir.   

 

 

Maison Rochat-Balissat, avec Loudgi au centre. 
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                             On retrouvera la descente en temps et lieu.  
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Le laitier, notre père, regarde à quoi en est le caillé. 
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Père et fils sortent le caillé avec la toile.  
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Ils l’ont versé dans les moules en lesquels, à l’époque, on mettait encore des toiles.  
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La masse, une fois ressuyée, sera coupée en tranches, celles-ci sanglées.  
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Les vacherins sanglés seront salés à l’ancienne, c’est-à-dire à la mains.  
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Une fois mûri les vacherins seront mis en boîtes puis expédier en fardeaux par la gare.  
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Tout ça se passant dans cette laiterie, gérée ici, années vingt du XXe siècle, par Victor Bélaz.  


